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1.
— Retirez la porte, maintenant, ordonna Khalis.
Ce n’était pas trop tôt, songea-t-il. Deux jours pleins, ou presque, pour en venir à bout ! Il avait dû faire appel à deux techniciens hautement qualifiés pour ouvrir la chambre forte de son père, située dans le sous-sol de la propriété. Ce dernier était tellement paranoïaque qu’il avait mis en place un système de sécurité hautement performant. Impossible de débloquer la serrure, malgré tous leurs efforts ! Finalement, il avait fallu utiliser une machine laser à la pointe de la technologie pour découper le métal.
Khalis se recula pour permettre aux deux hommes de retirer la porte de ses gonds. Que contenait cette pièce ? Il n’en avait aucune idée. Jusque-là, il en ignorait même l’existence. En revanche, depuis son arrivée sur l’île privée, il avait fait le tour du reste du domaine ; ce qu’il y avait déjà découvert aurait suffi à envoyer son père en prison pour le restant de ses jours, s’il avait été encore en vie.
— C’est le noir total, là-dedans, déclara un des techniciens.
L’obscurité empêchait de distinguer quoi que ce soit à l’intérieur de la pièce. Khalis eut un sourire sarcastique.
— Je doute fort qu’il y ait des fenêtres.
Que pouvait-il bien y avoir ici, d’ailleurs ? Un trésor… ou de gros ennuis ? Avec son père, les deux allaient souvent de pair.
— Passez-moi une lampe torche, demanda-t-il.
Un des hommes lui en tendit une. Il l’alluma et avança d’un pas, le cœur battant et les mains moites. A quel nouveau témoignage de puissance et de cruauté devait-il se préparer, cette fois ? Il avait peur. Pourtant, vu ce à quoi l’avait habitué son père, il aurait dû être blindé.
Un pas de plus et l’obscurité l’enveloppa. Il sentit sous ses pieds l’épaisseur d’un tapis. Des odeurs de bois et d’encaustique — pour le moins inattendues — parvinrent à ses narines. Des odeurs rassurantes. Plus à l’aise et plus audacieux, il leva alors la lampe et balaya la chambre forte de son faisceau lumineux.
Un endroit étonnamment spacieux, meublé comme le bureau d’un gentleman, avec des canapés et des fauteuils élégants, se révéla à lui. Il y avait même un bar… Mais si son père s’enfermait dans une chambre forte souterraine, ce n’était sûrement pas juste pour se détendre et boire un verre de son meilleur whisky. Alors, que venait-il y faire ?
Remarquant un interrupteur, Khalis l’actionna. La lumière inonda la pièce. Sa lampe toujours à la main, il tourna sur lui-même, parcourant du regard le mobilier, puis les murs. Les murs, et ce qui les ornait… Des tableaux, et encore des tableaux. Khalis en reconnaissait certains et, pour les autres, il avait son idée sur l’identité du peintre. Médusé, il sentit l’accablement s’abattre sur ses épaules. Et voilà… Une complication de plus. Une nouvelle preuve des nombreuses activités illégales de son père !
— Monsieur Tannous ? appela l’un des techniciens depuis l’extérieur de la pièce.
Khalis comprit qu’il ne pouvait rester silencieux plus longtemps.
— Tout va bien, répondit-il.
C’était loin d’être le cas — en fait, c’était stupéfiant et terrifiant, mais personne ne devait rien savoir de cette découverte.
Encore sous le choc, il pénétra plus avant et vit une autre porte lambrissée dans le fond, vers laquelle il se dirigea avec une pointe d’appréhension. Elle s’ouvrit aisément et il déboucha dans une deuxième pièce, beaucoup plus petite. Elle ne contenait que deux tableaux. Mais quels tableaux ! Il n’en crut pas ses yeux. Si ces toiles étaient bien celles qu’il croyait…
— Khalis ?
Cette fois, c’était la voix d’Eric. Aussitôt, Khalis quitta la petite pièce, qu’il referma. Puis il éteignit la lumière et sortit de la chambre forte. De l’autre côté de la porte, son assistant et les deux techniciens l’attendaient, sans cacher leur inquiétude et leur curiosité. Pourtant, personne ne posa de question. Tant mieux, parce qu’il n’avait aucune intention de divulguer ce qu’il venait de découvrir dans la chambre forte. Comment ne pas se méfier de ces techniciens, qui avaient été au service de son père ? Il fallait être soit prêt à tout, soit totalement dénué de scrupules pour travailler pour un homme comme Balkri Tannous. Et, dans les deux cas de figure, la confiance n’était pas de mise.
— Vous pouvez partir à présent, fit-il en s’adressant aux techniciens. Un hélicoptère vous conduira à Taormina.
Ils hochèrent la tête en signe d’approbation et, après qu’il eut désactivé le système de sécurité, tous s’engouffrèrent dans l’ascenseur qui menait aux étages supérieurs.
La tâche s’annonçait compliquée et Khalis sentait la tension raidir son corps. Une tension qui s’était accumulée tout au long de la semaine, depuis qu’il avait quitté San Francisco pour cette île perdue, après l’annonce du décès de son père et de son frère dans un accident d’hélicoptère.
Depuis quinze ans, il n’avait plus de contact avec eux, n’avait plus rien à voir avec les Entreprises Tannous, l’empire bâti par son père. Un empire colossal, puissant, corrompu jusqu’à la moelle. Et voilà que, brusquement, il en héritait. Lui que son père avait désavoué. Lui qui avait quitté l’entreprise paternelle à l’âge de vingt et un ans. Quelle ironie du sort !
De retour dans le bureau de son père, devenu le sien à présent, il inspira longuement, las, et se passa la main dans les cheveux. Cela faisait une semaine qu’il tentait de faire le point sur les biens familiaux et essayait d’évaluer s’ils avaient été acquis légalement. La découverte de cette chambre forte et de son contenu venait encore compliquer une situation qui l’était déjà suffisamment !
Il laissa vagabonder son regard. Dehors, la Méditerranée scintillait comme une pierre précieuse sous un soleil jaune citron mais pour lui, l’île n’avait rien d’un paradis. Ce lieu où il avait passé son enfance lui faisait à présent l’effet d’une prison, et pas à cause des hauts murs surmontés de fils de fer barbelés et de tessons de bouteille. Non. Rattrapé par son passé, il se sentait captif de ses souvenirs. Autrefois, rongé par les désillusions et le désespoir, il était parti ; mais, malgré toutes ces années, il lui suffisait de fermer les yeux pour revoir la plage, le vent dans les cheveux de Jamilah, son visage ravagé par le chagrin et ses yeux noirs pleins de larmes tandis qu’elle le regardait s’éloigner pour la dernière fois.
— Ne m’abandonne pas, Khalis !
— Je reviendrai. Je reviendrai et t’emmènerai loin d’ici, Jamilah. Je te le promets.
Il chassa le souvenir de sa mémoire, comme il le faisait depuis quinze ans. Il avait fait le seul choix possible. Sauf qu’il n’en avait pas prévu les conséquences…
— Khalis ?
L’arrivée d’Eric interrompit le cours de ses pensées. Son assistant ferma la porte et attendit ses instructions. Avec son bermuda, son T-shirt, il avait tout du Californien qui passe sa vie à la plage. Or, son allure décontractée cachait un esprit vif et des connaissances en informatique au moins aussi pointues que les siennes.
— Il nous faut faire venir un expert d’art le plus vite possible, déclara Khalis. Le meilleur qui soit, spécialiste de la Renaissance de préférence.
Etonné, Eric haussa les sourcils.
— Qu’es-tu en train de me dire ? Qu’il y avait des tableaux dans la chambre forte ?
— Oui. Beaucoup de tableaux. A mon avis, il y en a pour des millions.
Khalis se cala dans son fauteuil, fixant d’un œil absent la liste des biens qu’il avait passés en revue. Depuis qu’il était revenu, une question le hantait : maintenant qu’il avait repris les rênes de l’empire Tannous, comment allait-il s’y prendre pour faire de cette entreprise véreuse une affaire honnête ? C’était une gageure. Tout juste s’il avait envie d’essayer.
— Bien entendu, cet expert doit venir dans la plus grande discrétion.
— Pas de problème. Que comptes-tu faire des tableaux après leur évaluation ?
— M’en débarrasser.
Il était hors de question qu’il garde le moindre objet ayant appartenu à son père, et certainement pas des œuvres d’art inestimables, très certainement volées.
— Tu informeras les autorités dès que nous saurons de quoi il retourne, ajouta-t-il. Je n’ai pas envie de voir débarquer Interpol.
Eric émit un léger sifflement.
— Ça sent mauvais, on dirait !
— C’est le moins qu’on puisse dire, répliqua Khalis, sarcastique. Pour l’expert, le plus tôt sera le mieux. Cette chambre forte ouverte à tous vents, c’est beaucoup trop risqué.
— Tu veux rire ! Il n’y a aucun danger qu’on vole quoi que ce soit. Où irait le voleur ?
Khalis haussa les épaules.
— Les gens de l’île sont capables de tout.
Son assistant le fixa un instant de ses yeux bleus.
— Cet endroit t’en a sacrément fait baver, pas vrai ?
Il ne répondit pas.
*  *  *
— Mission spéciale pour la Joconde !, lança David.
— Trop drôle, répliqua Grace d’un ton neutre.
Depuis son arrivée chez Axis Assurances Art, ses collègues l’avaient toujours surnommée ainsi. A cause de ses connaissances sur l’art de la Renaissance, mais aussi de son sourire. Un sourire énigmatique, lui affirmait son entourage.
Elle fit pivoter son fauteuil pour se trouver face à son collègue, expert en détection de faux Picasso. Ce dernier brandit une feuille de papier devant ses yeux. Au lieu de s’en saisir, elle se contenta de hausser les sourcils et de sourire.
— Ah, le fameux sourire, commenta David d’un air amusé.
— Qu’est-ce que c’est que cette feuille ? demanda-t-elle sans se laisser déstabiliser.
— On a reçu une demande urgente d’évaluation d’une collection privée, répondit David. Ils veulent un spécialiste de la Renaissance, précisa-t-il.
— Vraiment ? fit-elle d’un ton détaché.
En fait, elle était dévorée de curiosité, mais pas question de se trahir.
— Vraiment, répéta David, tout en agitant le papier sous son nez. Tu n’as pas envie d’en savoir un petit peu plus, Grace ?
En guise de réponse, elle reporta son attention sur son écran d’ordinateur et se plongea dans l’estimation d’une copie du Caravage, datant du XVII e siècle. Une toile intéressante, sans plus. Elle ne se vendrait pas aussi bien que son client l’espérait.
— Et si je te dis que l’expertise a lieu sur une île privée de la Méditerranée, tous frais payés ? la relança David.
Voilà qui n’avait rien de surprenant. Les collections privées n’étaient pas facilement transportables et les collectionneurs ne souhaitaient en général pas attirer l’attention sur leurs œuvres d’art.
Elle leva les yeux sur David et demanda :
— Tu connais le collectionneur ?
Ils n’étaient qu’une poignée dans le monde à posséder des tableaux de la Renaissance, et la plupart se montraient d’une discrétion extrême.
David secoua la tête.
— Top secret. Le chef veut te voir en personne pour t’en parler le plus tôt possible.
— Le chef ? s’exclama-t-elle, furieuse. Et c’est maintenant que tu le dis ?
David se contenta de sourire tandis que Grace, sans cacher son mécontentement, s’emparait de l’imprimé avec lequel il s’était amusé à ses dépens. Puis elle fila sans plus attendre en direction du bureau de Michel Latour, une vaste pièce élégamment meublée qui donnait sur la rue Saint-Honoré, au cœur de Paris.
— Vous vouliez me voir ? demanda-t-elle en entrant.
— Ferme la porte, s’il te plaît. Je ne veux pas qu’on nous entende.
Grace obtempéra.
— On nous demande d’expertiser une collection privée de tableaux de la Renaissance d’une importance considérable.
— Je ne vois guère qu’une demi-douzaine d’amateurs d’art au monde susceptibles de posséder une telle collection, dit Grace.
— Notre homme ne fait pas partie des collectionneurs auxquels tu penses.
Michel répondit à sa perplexité par un sourire entendu.
— Tannous.
— Tannous ? s’exclama-t-elle, incrédule. Balkri Tannous ?
Cet homme d’affaires immoral était connu pour être un collectionneur d’art obsessionnel, mais personne ne savait ce que contenait sa collection. On ne savait même pas si elle existait, d’ailleurs, puisque personne ne l’avait jamais vue. Ce qui n’empêchait pas les rumeurs d’aller bon train chaque fois qu’un musée était cambriolé. On volait un Klimt dans une galerie à Boston, un Monet au Louvre ? Aussitôt, le nom de Tannous courait sur toutes les lèvres.
— Une minute, reprit Grace. Je croyais qu’il était mort ?
— Il l’est, confirma Michel. Il s’est tué la semaine dernière dans un crash d’hélicoptère. Un crash suspect, apparemment. Son fils mène l’enquête.
— Il n’est pas mort dans l’accident, lui aussi ?
— Je te parle de son second fils.
Son patron retira d’un dossier quelques feuilles annotées qu’il lui tendit. Elle les parcourut ; il y était question de différents vols de tableaux dans lesquels Tannous était chaque fois mis en cause, bien qu’il n’y ait aucune preuve de sa culpabilité.
— S’il prévoyait d’utiliser les circuits parallèles pour vendre, il ne se serait pas adressé à nous, fit valoir Grace.
— Non, en effet, il n’aurait pas choisi une agence ayant pignon sur rue. A mon avis, il n’a pas l’intention de vendre sa collection sous le manteau.
— Vous croyez qu’il envisage une donation ? demanda Grace sans chercher à dissimuler son incrédulité, tant cette hypothèse lui paraissait peu probable. Il y en a sans doute pour des millions de dollars. Peut-être même plus.
— Je ne pense pas que l’héritier Tannous ait besoin d’argent.
— Qui est-il ? Je ne savais pas que Balkri Tannous avait un deuxième fils.
— C’est normal : il a quitté le bercail à tout juste vingt et un ans, après avoir obtenu un diplôme de mathématiques à l’université de Cambridge, avec mention très bien. Ensuite, il a créé une société de conseil en technologies de l’information aux Etats-Unis et coupé définitivement les ponts avec son passé.
— Son entreprise est légale ?
— Apparemment, oui. La demande est assez urgente. Khalis Tannous voudrait une estimation le plus tôt possible.
— Pourquoi ?
— J’imagine aisément pourquoi un homme d’affaires honnête voudrait se délester légalement et vite de tout un lot d’objets d’art volés.
— A supposer qu’il soit honnête…
Michel secoua la tête.
— Le cynisme ne te va pas, Grace.
— La naïveté ne m’a pas réussi non plus.
— Allons, lui glissa-t-il avec douceur, reconnais que tu meurs d’envie de voir ce qui se trouve dans cette chambre forte.
Grace ne répondit pas aussitôt. Impossible de nier qu’elle brûlait de curiosité, en effet. Mais l’expérience l’avait rendue prudente. Elle avait beaucoup trop souffert pour ne pas avoir d’hésitations.
— Il pourrait aussi bien tout remettre à la police, finit-elle par déclarer.
— C’est ce qu’il fera certainement, après l’expertise.
— Si c’est une collection importante, l’expertise risque de prendre des mois…
— Une expertise détaillée, oui, concéda Michel. Mais je crois que, pour l’instant, Khalis Tannous n’a besoin que d’un simple avis éclairé.
— Je n’aime pas ça. Vous ne savez rien sur cet homme.
— Je lui fais confiance, répondit simplement Michel. Le fait qu’il veuille faire évaluer ses tableaux dans la plus stricte légalité plaide en sa faveur.
Grace ne répondit pas. Ce Tannous ne lui inspirait rien qui vaille. Elle se méfiait des hommes en général, et surtout des magnats véreux.
— Quoi qu’il en soit, poursuivit Michel sans se départir de son ton affable, il veut que l’expert s’envole pour l’île d’Alhaja… ce soir !
— Ce soir ? s’écria-t-elle en fixant avec effarement celui qui était à la fois son patron, son mentor et son sauveur. Pourquoi une telle précipitation ?
— Pourquoi pas ? Je te l’ai dit, conserver chez soi autant d’œuvres d’art de cette valeur ne doit pas être une perspective très attrayante. Les gens se laissent facilement tenter.
— J’en ai fait l’expérience, répondit Grace d’une petite voix.
Une lueur de remords passa brièvement dans les yeux de Michel.
— Je ne voulais pas…
— Je sais.
Grace secoua la tête. Elle avait eu un accès de curiosité mais c’était fini. Sa décision était prise.
— Je ne peux pas m’occuper de cette affaire, Michel. Je dois faire très attention, vous le savez bien.
— Combien de temps vas-tu continuer à être esclave de cet… ?
— Aussi longtemps qu’il le faudra ! coupa-t-elle.
Elle se détourna. Pas question de laisser paraître devant Michel la souffrance qu’elle n’arrivait toujours pas à dissimuler, même au bout de quatre ans. Aux yeux de ses collègues, elle passait pour quelqu’un de froid, voire d’insensible, mais ce n’était qu’un masque soigneusement élaboré. Il lui suffisait de penser à Katerina pour sentir ses larmes monter et son cœur se serrer.
— Je pense que ce serait bien pour toi d’aller à Alhaja, murmura Michel d’une voix douce.
— Bien pour moi, vraiment ?
— Oui. Et puis tu es mon meilleur expert en art de la Renaissance. J’ai besoin que tu prennes l’avion pour l’île d’Alhaja, dès ce soir.
Interloquée, Grace considéra Michel avec attention. A en juger par la lueur qui brillait dans ses yeux, il ne reviendrait pas sur sa position.
— Je ne peux pas.
— Tu peux et tu dois, fit-il d’un ton ferme. J’étais peut-être le plus vieil ami de ton père, mais je suis aussi ton patron. Et je n’ai pas l’habitude de faire de cadeau, Grace. Ni à toi, ni à personne.
Rien de plus faux, songea-t-elle aussitôt. Au contraire, il lui avait fait un cadeau inestimable, quatre ans auparavant, alors qu’elle était désespérée et au fond du trou. En lui offrant un poste chez Axis, il lui avait, à sa manière, redonné vie.
— Vous pourriez y aller vous-même, lui fit-elle remarquer.
— Tu connais la Renaissance beaucoup mieux que moi.
— Michel…
— N’insiste pas. Je serai inflexible, Grace.
Devant tant de détermination, elle sentit sa gorge se nouer et son cœur se mit à battre la chamade.
— Mais si par hasard Loukas découvre…
— Découvre quoi ? coupa Michel. Tu ne fais que ton travail. Même lui te le permet.
— Il n’empêche.
Grace se tordit nerveusement les doigts. Le pouvoir de séduction des œuvres d’art était redoutable, elle était bien placée pour le savoir… Approcher les œuvres les plus remarquables et les plus chères du monde pouvait rendre fous ceux qui brûlaient de les posséder, au point de transformer l’amour en haine et la beauté en laideur. Elle l’avait vécu et s’était fait le serment de ne plus jamais endurer cela.
— Cette expertise s’effectuera dans la discrétion la plus totale et elle ne présente aucun risque, reprit Michel. Personne ne saura que tu te trouves là-bas. De plus, je te rappelle qu’il y aura du personnel. Ce n’est pas comme si tu devais être toute seule.
Grace prit une profonde inspiration.
— Combien de temps cela devrait-il durer ?
— Une semaine, peut-être. Tout dépend de ce qu’on te demandera exactement.
— Une semaine ! Mais c’est impossible !
— Bon, ça suffit, trancha Michel en levant une main. Tu y vas, un point c’est tout. Ton avion part dans trois heures.
— Et quand est-ce que je fais ma valise ?
— Maintenant ! Pense à prendre un maillot de bain. A cette époque de l’année, la température est très agréable en Méditerranée.
— Je n’ai pas l’intention de me baigner, répliqua-t-elle sèchement. Si je vais là-bas ce sera pour boucler cette affaire le plus rapidement possible.
— Ma foi, rétorqua Michel avec un sourire, tu pourrais aussi essayer de prendre du bon temps, pour une fois. Tu vis comme une recluse depuis trop longtemps.
Grace leva les yeux au ciel. Prendre du bon temps, elle savait où cela pouvait mener. Elle s’était juré de ne plus jamais céder à la tentation.
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